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			Remerciements


			Je souhaite remercier mes relecteurs pour avoir dédié une grande partie de leurs vies à améliorer cette histoire.


			L. V. Lloyd, Pat Henshaw et John Michael Lander m’ont tous donné des retours fantastiques sur le récit dans son ensemble, et Pat tout particulièrement a remué le couteau dans la plaie plusieurs fois, ce qui a fait de La Mer sans rivage un bien meilleur livre qu’il aurait dû l’être.


			Je veux aussi remercier les deux relecteurs qui ont veillé à améliorer mon tout premier personnage sourd, Kiryn, et à peaufiner les détails. Mes remerciements les plus sincères vont à Sam Thorne et à Julie Banks.


			J’ai également tenté une autre première dans ce récit : un personnage non binaire nommé Destiny. Jeanne G’Fellers et Amy Leibowitz Mitchell m’ont beaucoup épaulé sur ce point, s’assurant que je ne mettais pas (trop) mes pieds cisgenres dans le plat.


			Je tiens à remercier les autres personnes qui ont contribué à la réalisation de ce projet : Rose Archer, qui m’a inlassablement guidé dans cette série en tant que réviseure, Gus Li, qui a dressé d’incroyables cartes, Aaron Anderson, qui a été le visionnaire à l’origine des superbes couvertures de l’édition originale, et tous les gens formidables de DSP Publications qui ont permis de rendre ce livre possible.


			Enfin, je souhaite remercier Angel Martinez, Ben Brock et Rory ni Coileain, ceux sur qui je m’appuie quand tout dérape. Ensemble avec Mark, ces gens-là m’ont aidé à garder la tête froide tout au long de l’écriture de cette trilogie.


		











			


			Préface


			Bienvenue dans la troisième édition de La Mer sans rivage. Ce volume conclut la trilogie originellement intitulée Liminal Sky. Je l’ai étendue pour couvrir tous les livres de cet univers fictif spécifique et celle-ci s’intitule désormais « Liminal Sky : Ariadne 43 ».


			Sur le plan chronologique, il s’agit de la première trilogie dans la série. J’ai écrit le « Ariadne Cycle » en même temps que le « Oberon Cycle ». J’alternais ainsi chaque livre, de façon que sorte un tome d’une série chaque année. C’était une idée folle, mais ça m’a permis de construire des connexions entre les deux histoires qui n’auraient probablement jamais existé. Vous les trouverez sous forme de clins d’œil à travers le texte. J’espère que vous prendrez plaisir à les découvrir.


			À l’heure où j’écris, la série « Liminal Sky » comporte six livres : Le Grand Vide, Le Soulèvement des flots et La Mer sans rivage dans le « Ariadne Cycle », puis Skythane, Lander et Ithani dans le « Oberon Cycle ». J’ai terminé un septième livre intitulé Dropnauts depuis, c’est le premier dans une autre branche nommée le « Redemption Cycle ». Et je compte en écrire trois de plus, qui sera le « Infini Cycle », pour combler le trou entre Ariadne et Oberon.


			Il y a quelque chose de profondément gratifiant à façonner cet univers, une histoire à la fois. Quand j’étais enfant, je me perdais dans La Ballade de Pern d’Anne McCaffrey et Fondation d’Isaac Asimov, ravi à chaque fois que je dévorais un nouveau livre et de la façon dont il était lié à tous les autres. Quand R. Daneel Olivaw est apparu dans les mondes de Fondation, des milliers d’années après avoir sillonné les livres iRobot d’Asimov, j’en ai eu le souffle coupé. Et lorsque McCaffrey nous a ramenés à la fondation de Pern, impossible de m’arracher ce livre des mains.


			


			Maintenant, j’ai l’occasion de vous apporter une expérience similaire. Alors, détendez-vous et profitez de La Mer sans rivage. Et souvenez-vous, une fin n’est une fin que tant que le prochain livre n’est pas sorti. :)


		











			


			Personnages principaux (Glossaire à la fin)


			Aine : Conscience combinée d’Andy et Shandra dans l’esprit-monde


			Andrissa « Andy » Hammond : Fille d’Aaron Hammond


			Belynn Hammond-Clarke : Fille d’Andy et Shandra


			Castillian « Cast » Drake : L’un des synthétiques à Fargo


			Dax Weston : Liminal latent qui devient le petit ami de Kiryn


			Destiny Sleet : Protégé·e d’Eddy, non-binaire


			Eddy Tremaine : Ancien membre de l’armée (Marine de l’Union nord-américaine) ; auparavant Evelyne


			Gordon « Gordy » Mattson : Enfant qui travaillait pour l’Insigne rouge à New York


			Kiryn Hammond-Clarke : Fils d’Andy et Shandra ; sourd, détient des capacités spéciales


			Lilith Lott : Cheffe de l’Insigne rouge à New York, transférée plus tard dans un esprit biologique


			Marissa : Une des Enfants liminaux les plus âgés


			Matthew (Matt) Dale : Mari de Marissa


			Santiago Ortiz (également Santi) : Shérif adjoint à Micavery, fils de Dana Ortiz


			Sean Hammond : Deuxième fils d’Aaron et Keera ainsi que frère d’Andy


			Shandra Clarke : Femme d’Andy


			Skate : Ami de Thierry


			Thierry Basel : Voleur à Darlith avec des capacités liminales


		











			


			Partie 1 


			Signal


			 


			2207 apr. J.-C.


		











			


			Prologue


			— Quelqu’un m’entend ?


			Gordon Mattson admirait les étoiles, perché au sommet du bâtiment le plus haut de New York, qui faisait autrefois la fierté de la ville.


			En contrebas, les rues appartenaient à l’océan. Des bancs de thons nageaient dans Fifth Avenue, et des requins patrouillaient dans les eaux sombres où de nouveaux récifs prenaient racine.


			— Il y a quelqu’un ?


			La vie devait sûrement avoir plus à offrir que ça. Ces boucles sans fin étaient déjà assez pénibles comme ça. Il se souvenait du moment où il avait compris qu’il revivait sans cesse la même vie. Lorsque Jacky était arrivé.


			Mais désormais, les flammes…


			Les flammes s’étendaient à l’infini à l’horizon, laissant une fumée âcre sur leur passage. Parfois, elle survolait la ville, et ceux qu’elle touchait disparaissaient.


			La fin du monde approchait. Il le savait au plus profond de lui. Pourtant, la vie dans la cité engloutie suivait son cours, aussi morte que la vieille dame elle-même.


			Dans le ciel, les étoiles brillaient.


			Tout en haut, il y avait quelque chose en plus. Quelque chose de bien plus grand que ce petit bout triste de la Terre.


			Ça devait forcément être le cas.


			Au milieu de la Vieille Ville, le toit d’un gratte-atmosphère émettait une lueur verte et funèbre.


			Elle gagna en intensité jusqu’à exploser en une grande lumière blanche, baignant un instant la ville entière de la luminosité d’un soleil de midi.


			Puis, elle disparut.


			


			Pendant que ses yeux s’ajustaient de nouveau à l’obscurité, quelque chose s’éleva vers les étoiles.


			Cela devait signifier quelque chose. Il en était sûr. Si seulement il pouvait savoir quoi.


			Il était certain d’une chose. Un jour, lui, Gordon Hawk, trouverait un moyen de sortir de cette planète désolée et miteuse. Il trouverait un moyen de se rendre là-bas, dans les étoiles.


			Il descendit le long du bâtiment à l’aide des cordes et des points d’appui ajoutés au fil des ans par les derniers habitants de la ville.


			Il avait gravé dans son esprit la provenance de la lueur. Il connaissait cette ville par cœur.


			Il s’y rendrait avant la prochaine nuit pour comprendre sa signification. Peut-être offrirait-elle une échappatoire.


			Un destin grandiose l’attendait. Il en était certain.


			 


			***


			Andy survolait son monde sur les ailes d’un albatros, suivant le flux sous la lumière incandescente du fuseau.


			En contrebas, la courbe du monde s’étirait au-dessus et autour d’elle, enveloppant le fuseau pour le toucher une deuxième fois quelque part en haut de sa tête.


			C’était le milieu de l’après-midi, et les plantes d’Infini brillaient aussi, avec la clarté dorée des plaines ouvertes et la lueur verdâtre des bosquets et des vergers. Elle parcourut la nouvelle mer qui se formait près du pôle Nord, où l’eau purifiée extraite d’une comète coincée dans la ceinture de Kuiper la remplissait lentement. Un jour, elle serait à la fois une ressource et une formidable barrière pour les habitants humains d’Infini, un petit océan qui encerclerait le monde entier.


			Les barrières étaient nécessaires à n’importe quelle société humaine et à n’importe quel écosystème.


			Après avoir dépassé les plaines, elle survola le Thyre (autrefois l’Éire). C’était une communauté active malgré sa petite taille, située au bout de la région montagneuse où le Rhyl plongeait d’une haute falaise noire vers les basses terres, puis vers la mer.


			


			Elle se demanda pour la millième fois si Lanya avait eu raison de limiter l’accès à l’esprit-monde. Quelque part en contrebas, sur le domaine Éire, l’Andy humaine était agenouillée à côté d’une plante à baies rouges, en train de répandre de l’engrais pour continuer la production des fruits si prisés de la propriété.


			Andy songea à contacter son double, à avoir cette conversation pour la énième fois. Cependant, elle préféra y renoncer.


			Au lieu de ça, elle laissa le magnifique oiseau poursuivre son chemin.


			L’albatros avait été créé avec une affinité pour elle et ses semblables. Autrefois appelés les Immortels, Andy et Shandra avaient décidé de se donner le nom de Gardiens. Les événements avaient prouvé à quel point leur espèce était mortelle, même si, en théorie, ils pouvaient vivre bien plus longtemps que leurs semblables humains.


			Elle avait un mauvais pressentiment depuis des semaines. Elle avait l’impression que quelque chose clochait. Que quelque chose ne tournait pas rond. Elle avait essayé de trouver ce que c’était, dans l’esprit-monde et dans le monde en général, mais rien ne lui était parvenu.


			Elle retourna dans son jardin virtuel, où le soleil brillait toujours dans le ciel, où il pleuvait toutes les heures et où ses vignes aux baies rouges étaient l’image même de la perfection. Les petits plaisirs d’une vie virtuelle.


			— Je savais que je te trouverais là.


			Shandra avait l’air peu sûre d’elle, comme si elle n’était pas la bienvenue dans le jardin d’Andy.


			— Oui, je pensais juste à Andy.


			— C’est toi, Andy.


			— Tu vois ce que je veux dire.


			Andy effleura l’une des feuilles rouges veloutées de la vigne à baies rouges la plus proche. Shandra et elle avaient échappé au piège de devenir trop proches, de devenir littéralement une seule et même entité, comme Ana et Lex avant elles. C’était peut-être parce qu’elles avaient déjà passé beaucoup de temps ensemble dans leurs vies antérieures et avaient développé un juste équilibre.


			


			Cependant, cet équilibre ressemblait plus à un abîme sans fin entre elles deux.


			— Tu vas bien ?


			— J’ai peur, avoua Andy.


			Cette dernière baissa le regard vers ses mains. Elles étaient aussi réelles qu’elles l’avaient été (et le restaient toujours) pour la vraie Andy. Mais parfois, elle avait l’impression d’être une contrefaçon, d’être perdue.


			Shandra posa une main rassurante sur son épaule.


			— Peu importe ce qu’il y a, s’il y a vraiment un problème, on y fera face ensemble.


			C’était la première fois que Shandra la touchait depuis des mois, de façon littérale ou figurée.


			Andy se tourna vers elle et ouvrit les bras, puis elles fusionnèrent.


			Elles mêlèrent leurs essences, faisant preuve d’une intimité qui n’avait jamais été possible pour leurs homologues liés par Infini, et leurs pensées se confondirent également.


			J’ai peur n’aie pas peur je suis là et si les choses ne sont jamais simples mais on peut y faire face ensemble des fois j’ai juste besoin de toi je sais.


			Elles se séparèrent. Andy prit le visage de Shandra dans ses mains et l’embrassa avec douceur.


			— J’ai toujours besoin de toi.


			— Moi aussi.


			Andy attrapa la main de Shandra.


			— Tu veux bien te promener avec moi pour quelques minutes ?


			— Bien sûr.


			Andy soupira et se délesta de son anxiété.


			Ensemble, elles flânèrent dans les vignes, goûtèrent aux baies mûres.


			Pour l’instant, ça leur convenait.


		











			


			 Chapitre 1


			Voix


			 


			Kiryn Hammond-Clarke flottait dans l’obscurité de l’espace. Des étoiles qu’il n’avait jamais vues scintillaient dans les profondeurs noir d’encre.


			La voix surgit de nulle part.


			— Quelqu’un m’entend ?


			Dans ses rêves, il pouvait entendre. Comme quand Belynn l’avait laissé chevaucher son esprit.


			La voix insista, de plus en plus faible :


			— Il y a quelqu’un ?


			Au loin, une seule étoile brillait plus que les autres, bien qu’elle ne soit qu’un petit point doré.


			Kiryn tendit la main vers la lumière, son membre exposé au froid du néant.


			Des cristaux de glace se formèrent sur son bras, le figeant sur place. Le froid atteignit ses os comme des couteaux de verre glacés. Il lui remonta le biceps avec une sensation de brûlure.


			Il retira brusquement son bras, mais c’était trop tard. L’emprise glaciale avait atteint son cœur, et il poussa un cri silencieux…


			Kiryn se réveilla en sursaut, assis dans son lit dans sa chambre de dortoir, trempé de sueur. Il passa ses mains dans ses cheveux noirs, puis les laissa reposer derrière sa tête, entrelacées.


			La Première Lumière fila entre les arbres derrière sa fenêtre, illuminant sa chambre.


			Tout était plongé dans un silence absolu.


			Ce silence, son compagnon constant depuis sa naissance, était particulièrement réconfortant après son réveil brutal. Il l’enveloppait telle une couverture, une armure, une barrière entre lui et le tumulte du monde extérieur.


			


			Entre lui et ses émotions.


			Il brandit son bras pour l’inspecter, s’attendant à moitié à ce qu’il soit noirci par le néant. Au contraire, il avait l’air parfaitement normal. Chaud et bronzé, un ton entre les peaux sépia et blanche de ses mères.


			Il frissonna en se remémorant la scène.


			Le lit trembla, et son rencard de la nuit précédente se releva, sa bouche remuant sans un son.


			L’homme en question possédait un physique dévastateur ; c’était un Thyréen envoyé à l’université de Micavery pour ses études supérieures. Il avait des jambes élancées, des cheveux blonds coupés court, et des yeux marron chaleureux.


			Son nom était Dax. Ou Zack. Ou quelque chose dans ce genre.


			Kiryn savait assez bien lire sur les lèvres, mais il n’avait pas pris la peine d’apprendre le nom de ce type. Ce Dax ou Zack ne semblait pas s’en soucier outre mesure.


			Kiryn désigna son oreille et secoua la tête.


			L’homme ferma la bouche et rougit d’embarras.


			— Pardon, j’ai oublié.


			Cette phrase-là était plutôt facile à lire.


			Il attrapa un bout de papier de coton et un crayon que Kiryn gardait toujours à son chevet en ce but, et écrivit quelque chose avant de le lui passer.


			C’est Dax. Et tu vas bien ?


			Kiryn le dévisagea. Tu viens de lire mon esprit ? Peut-être qu’il y avait un peu de Liminal en lui. Il rit, se demandant encore une fois comment ce son était aux oreilles des autres. En son intérieur, c’était maladroit et étrange.


			Il soupira et attrapa le papier et le crayon.


			La main de Dax s’attarda une seconde de plus sur la sienne avant de se retirer.


			Mauvais rêve. J’ai cours dans quinze minutes. Il hésita, puis il rajouta : Dîner ?


			Dax prit la feuille, et un sourire illumina son visage. Son hochement de tête enthousiaste ne nécessitait aucune traduction. Je travaille à la pisciculture jusqu’à dix-huit heures. On se voit là-bas ?


			


			Kiryn acquiesça avec un sourire.


			Son rencard se glissa hors du lit et enfila son pantalon et un T-shirt blanc, dont le col en V mettait parfaitement en valeur son torse.


			Il se rassit avec les mains derrière la tête, admirant la vue.


			L’homme se pencha, l’embrassa sur la joue et dit silencieusement :


			— À plus tard.


			Lorsque Dax partit, Kiryn attrapa des vêtements de rechange et se dirigea vers la salle de bains commune au bout du couloir. Il fila sous la douche, utilisant le savon aromatique aux baies rouges que sa maman et sa mamoue lui avaient envoyé depuis le domaine. L’odeur le transporta dans le temps, alors il ferma les yeux pour s’imaginer debout parmi les longues rangées régulières de vignes aux baies rouges qui s’étendaient en arc de cercle sur les collines.


			Ses parents s’inquiétaient à son sujet, seul au loin, mais c’était Andy qui avait insisté pour qu’il parte.


			À la naissance de Kiryn, atteint d’une surdité congénitale profonde, Andy et Shandra avaient appris la langue des signes grâce à l’esprit-monde en espace vi.


			Il y avait si peu d’autres personnes sourdes à Infini. Si peu comme lui.


			La veille de son départ pour l’université, alors qu’il s’apprêtait à prendre le train public en direction de Darlith puis de Micavery, il avait été victime d’une crise de panique terrible.


			Ses parents l’avaient fait asseoir avec sa sœur, Belynn.


			 


			***


			Il gigotait sur place, nerveux.


			— J’ai peur. Pourquoi je dois partir ?


			— Il le faut. Il n’y a rien pour toi ici.


			


			Andy désigna le domaine, où la famille avait bâti une entreprise agricole florissante grâce au travail accompli par Trip et Colin avant eux.


			— Vous êtes là, signa-t-il pendant qu’il secouait son genou.


			Andy fit non de la tête.


			— C’est notre maison. Tu dois partir, asséna-t-elle.


			Il rougit.


			— Je suis désolé. Je ne savais pas que j’étais un tel fardeau.


			— Non, s’écria-t-elle. Ce n’est pas ce que je voulais dire. On ne veut juste pas que tu restes piégé ici, à travailler au domaine pour le reste de ta vie. Un monde entier s’ouvre à toi.


			Elle leva la tête vers Shandra, qui acquiesça en retour.


			— Je vais avec lui, affirma Belynn en langue parlée et en langue des signes, mais il pouvait l’entendre à l’intérieur de sa tête aussi.


			Maman pouvait faire ça elle aussi, bien sûr, mais elle devait le toucher au préalable.


			— Tu n’es pas prête, la réprimanda Shandra.


			— Je suis restée avec Kiryn à chaque classe vi depuis ma naissance. Je n’ai que deux ans de moins que lui. Laissez-moi aller l’aider.


			Kiryn fronça les sourcils. Il n’était pas sûr de vouloir que sa petite sœur le suive partout, le privant de sa liberté. S’il décidait vraiment d’y aller, cela dit. La main de Belynn trouva la sienne, paume contre paume, et il pouvait sentir ses émotions. On peut prendre soin l’un de l’autre. Cette pensée était privée, juste pour lui, dans sa tête.


			Peut-être bien.


			Andy s’adressa à Shandra :


			— Ils pourraient prendre soin l’un de l’autre.


			Elle fit écho aux pensées de Belynn et toucha la main de son épouse. Quelque chose passa entre elles.


			Shandra se tourna vers lui, puis vers Belynn, l’incertitude se lisant clairement sur son visage.


			


			— On pourrait… essayer.


			Belynn lui serra la main fort et s’exclama :


			— Yes !


			— Pour un semestre, ajouta Andy avant d’embrasser Shandra sur le front.


			Kiryn y réfléchit. Ce serait bien d’avoir quelqu’un à ses côtés, au cas où. Quelqu’un qui le connaissait vraiment.


			— D’accord.


			Et ce serait beaucoup moins effrayant.


			 


			***


			Depuis, il était là, et Belynn le suivait de près.


			Où es-tu, grand frère ? insista la voix de cette dernière.


			J’arrive dans une minute. Il décrocha la serviette de sa patère en bois, s’essuya les cheveux et les épaules.


			Deux garçons du dortoir, Stave et Trevor, lui firent signe en route vers leurs propres douches. Ils étaient sacrément mignons, mais tout aussi hétéros. Un peu moins quand Stave s’était enivré avec du vin de baies rouges…


			Kiryn sourit. Il enfila son pantalon et son T-shirt et retourna à sa chambre. Belynn l’attendait sur son lit.


			— Comment es-tu entrée ? demanda-t-il en langue des signes.


			Ils se touchèrent les paumes. Leurs émotions flottèrent entre eux et se synchronisèrent.


			— Trop facile. Aric à la réception adore les jolies filles.


			— Non, sérieux, comment tu as réussi à entrer ?


			Elle lui tira la langue.


			— Dépêche-toi. On va être en retard.


			Elle le tira hors du lit, et Kiryn eut à peine le temps d’attraper son sac avant qu’elle ne le traîne hors de la chambre, en direction du hall.


			 


			***


			Belynn entraîna son frère dehors, dans la vive clarté du jour. La lumière dorée émanant du fuseau situé en hauteur se mêlait à celle des grands arbres de mauve qui dominaient les dortoirs. Ces derniers faisaient partie des structures les plus anciennes de Micavery, initialement construites pour héberger les premiers colons.


			


			Son propre grand-père, Aaron, avait vécu dans l’un d’entre eux pendant quelque temps.


			Elle adorait l’histoire. Du moins, quand elle n’avait pas l’impression qu’on lui martelait le crâne comme les sabots des chevaux martelaient les rues de Darlith. Maudit sois-tu, vin de pommes ! Elle en avait à peine bu, juste pour se détendre un peu.


			Kiryn l’arrêta.


			— Pourquoi es-tu si pressée ?


			Belynn avait appris à se servir de la langue des signes avec son frère dès qu’elle avait été capable de bouger ses mains. Ça lui était venu naturellement, comme respirer. Lui envoyer un message était plus complexe. Bien qu’il soit un Liminal, tout comme elle, il avait été dépourvu de la plupart des dons que les Liminaux tenaient pour acquis, comme la capacité de communiquer avec quelqu’un d’autre à travers l’esprit-monde, et ses propres aptitudes étaient extrêmement limitées. Elle pouvait parler dans la tête de son frère, mais ça lui demandait des efforts.


			— Parce que Della Deveraux va venir, et je veux une bonne place.


			Il éclata de rire.


			— Pourquoi ne l’as-tu pas dit avant ?


			Elle adorait son rire. Il était mignon et attendrissant.


			Ils coururent le long du chemin menant à l’école, un bâtiment rond en briques de deux étages, entouré d’herbe et d’arbres. Un flux continu de personnes se dirigeait vers l’entrée.


			— Elle va parler de la Vieille Terre.


			— D’accord, d’accord. Mais tu n’as pas besoin de…


			Le reste de sa phrase fut perdue dans la foule.


			Ils se glissèrent sous l’arche en pierre, sous l’inscription « Un seul à partir de plusieurs », puis empruntèrent le large couloir central qui menait à l’auditorium. La foule bavardait, tous se bousculant dans l’espace bondé.


			


			— Tu penses vraiment qu’il y avait une Vieille Terre ?


			— Maman dit qu’elle vient de là-bas.


			— Mon papa dit que c’est juste un mythe. Que nous sommes tous nés ici. Il raconte que c’est un mensonge qu’ils ont fabriqué juste pour nous forcer à abandonner nos véritables désirs.


			Elle transmit à Kiryn une partie du brouhaha et des bribes de conversation, et il lui sourit, bien qu’il ait froncé les sourcils à la dernière remarque.


			Elle lui avait demandé comment c’était d’être sourd.


			Il l’avait regardée avec ses yeux noisette, hérités de Shandra, et avait dit :


			— Je ne sais pas. Je suis juste… moi.


			Pourtant, elle savait qu’il appréciait les fragments occasionnels qu’elle partageait avec lui, la façon dont elle ressentait le monde.


			La douleur dans son crâne avait diminué, mais elle grimaça quand même lorsqu’on ouvrit en grand les portes lourdes en bois de mauve de l’auditoire pour laisser entrer la foule.


			Elle scruta avec envie les places vides à l’avant de la salle et jeta un coup d’œil à Kiryn.


			— Vas-y, l’invita-t-il d’un geste.


			Elle sourit et dévala les escaliers, dépassant quelques étudiants déjà assis pour rejoindre les places avant tout le monde.


			Belynn s’installa et posa son sac à dos à côté d’elle pour le réserver à Kiryn. Il arriva une minute plus tard et s’affala sur le banc.


			Ils restèrent côte à côte, et elle observa la scène avec impatience.


			L’école n’avait que dix ans, soit plus de la moitié de sa vie, mais elle était encore suffisamment récente pour être imprégnée d’un sentiment d’espoir et d’avenir. Elle était très différente de l’école que maman et mamoue leur avaient décrite lorsqu’ils étaient petits.


			


			L’auditorium occupait la moitié arrière du rez-de-chaussée, creusé dans le sol pour permettre l’installation de gradins. Les murs étaient en bois de mauve foncé, inclinés afin d’obtenir le meilleur effet acoustique. La scène était recouverte de planches de bois de mauve poli, dont les tons rouges et dorés contrastaient magnifiquement avec les rideaux noirs opaques qui cachaient ce qui se trouvait derrière.


			Kiryn lui donna un coup de coude.


			— Quoi ?


			— Tu as bu hier soir ? l’interrogea-t-il avec les sourcils froncés.


			— Un tout petit peu. On est à l’université. Tout le monde boit.


			Il secoua la tête, désapprobateur.


			— Pas tout le monde.


			— Laisse-moi tranquille. Je sais quand arrêter. Tu n’es pas mon gardien.


			— Non, c’est toi ma gardienne.


			Il croisa les bras et détourna la tête, agacé.


			Elle savait que parfois, Kiryn ne voulait pas d’elle ici. Quand il avait envie de coucher avec tous les membres du campus (ou du moins, ceux qui étaient pansexuels, bisexuels et gays) sans que sa sœur traîne autour.


			C’était une vérité dure à avaler.


			Elle était sur le point de s’excuser quand les rideaux s’ouvrirent et que le silence tomba sur l’auditoire.


			Elle dit « Désolée » avec ses mains, mais il ne vit rien, ou peut-être qu’il évitait de la voir.


			Belynn soupira.


			Une femme vêtue entièrement de noir apparut sur scène. Elle portait une cape dotée d’un grand capuchon qui lui couvrait le visage.


			Elle se tenait au centre, les mains sur les hanches, et observait la foule.


			


			Le silence s’abattit sur l’auditorium lorsqu’elle manifesta sa présence. Un froid glacial s’empara de la poitrine de Belynn, et son cœur se mit à battre plus vite, une montée d’adrénaline parcourant son corps.


			— Imaginez.


			La femme leva sa main, pointant du doigt le plafond de l’auditorium.


			— Un monde où les bâtiments s’élèvent plus haut que la plus haute montagne d’Infini.


			Belynn ferma les yeux. Elle pouvait presque le voir. Pourtant, son cœur battait à toute allure. Quelque chose dans son esprit l’avertissait du danger.


			— Un monde où vous pouvez avoir tout ce que vous désirez. La drogue. Le sexe. Le plaisir. Un monde qui regorge de jouets rien que pour les adultes.


			La silhouette repoussa sa capuche pour révéler une femme aux cheveux noir de jais, à la beauté saisissante et froide à la fois. Elle avait l’air plus âgée, mais Belynn n’arrivait pas à deviner son âge précis. C’était comme si elle était intemporelle.


			— Je l’ai vu. J’ai sillonné les rues de ce monde, j’ai goûté à ses biens.


			Ses yeux d’un bleu glacial scrutèrent l’audience, puis se posèrent en premier sur elle.


			— Voulez-vous le voir à votre tour ?


			Belynn avait l’impression que son cœur allait exploser, puis son monde se transforma.


			 


			***


			Belynn se tenait au milieu d’un grand boulevard. Des bâtiments immenses s’élevaient tout autour d’elle, surplombant la rue comme des cauchemars argenté et noir aux dents métalliques acérées.


			La circulation filait à une vitesse inimaginable, et des engins de toutes formes et couleurs volaient également au-dessus de sa tête.


			


			Belynn se précipita vers le trottoir, slalomant entre les voitures, le cœur battant à tout rompre.


			Là, une femme en costume gris était allongée sur le dos, de l’écume s’échappant de sa bouche, tandis que les piétons enjambaient son corps, indifférents à sa détresse.


			— T’en veux ? demanda un inconnu.


			Ce jeune homme d’environ son âge, torse nu avec une peau d’un bleu pâle étrange, lui tendit quelque chose. Une pipe ?


			— Non merci.


			Elle devait sortir de là. Rien de tout cela n’était réel. Elle en était sûre.


			— Kiryn !


			Elle chercha l’esprit de son frère et sentit sa présence solide.


			Je suis là.


			Elle suivit son toucher, et en quelques secondes, l’étrange ville disparut.


			 


			***


			Elle était assise sur le banc de l’auditorium, en nage. Tout le monde l’observait.


			— Tu vas bien ? s’inquiéta Kiryn.


			La sueur semblait se geler sur sa peau.


			— Oui. Peut-être. Non. Partons d’ici, s’il te plaît.


			Elle leva la tête et s’aperçut que Della la fixait toujours, les lèvres tordues en un léger rictus. Pendant une seconde, Belynn vit autre chose : le fantôme d’un visage qui la toisait d’un air mauvais à travers celui de Della, comme un masque vert éthéré.


			Belynn frémit et insista :


			— Dès maintenant.


			— Tout va bien ? demanda Della.


			La voix douce de la femme contrastait avec son visage sévère.


			— Oui. Désolée. J’ai juste la tête qui tourne.


			


			Sors-moi d’ici, supplia-t-elle directement à l’esprit de Kiryn.


			Il acquiesça, et, la tête baissée, dit à voix haute à l’attention de Della :


			— Désolé.


			Il accompagna Belynn à travers l’allée centrale puis l’escorta hors du hall.


		











			


			Chapitre 2


			Rêve d’ivresse


			 


			La conscience d’Andy était répartie simultanément sur une myriade de points dans Infini. Une partie de son immense influence gérait les conversations entre ses Enfants liminaux, qui constituaient l’un des principaux moyens de communication à travers le monde. Une autre partie supervisait la création d’Infini à mesure que le fond océanique se formait, pièce par pièce détaillée.


			Pourtant, une autre partie d’elle était attirée par un bip curieux, qu’une partie de son équipement mécanique, intouché depuis longtemps, envoyait à son réseau biologique.


			C’était une antenne, celle pointée vers la Terre.


			Elle captait… quelque chose.


			Une sorte de signal.


			De telles choses se produisaient de temps en temps. Généralement, ça provenait d’une explosion de radiations d’une étoile mourante qui était dans la même direction que le système solaire, ou d’un cycle d’éruptions solaires particulièrement actif.


			Parfois, c’était un écho, le reste d’une machine qui diffusait le même message de SOS en boucle depuis de nombreuses années.


			Cette fois, ça avait l’air différent. C’était régulier, une répétition dans les données, qui avait attiré l’attention d’un de ses sous-programmes de surveillance, et ne correspondait à aucun des faux positifs précédents.


			Elle écouta le signal pour essayer de le comprendre dans son entièreté. Il était trouble, interrompu encore et encore par des bruits parasites. Mais quelque chose attira son attention.


			


			Elle le compara une fois de plus aux alertes précédentes, excluant les éruptions solaires et les supernovas comme causes probables.


			La fréquence du signal suggérait fortement qu’il était artificiel.


			Elle avait besoin de plus d’informations.


			Elle transféra le signal vers un compartiment de sa mémoire afin de le stocker pendant un certain temps. S’il se répétait réellement, elle pourrait peut-être l’accumuler suffisamment pour combler les zones d’ombre.


			Ce n’est probablement rien.


			Elle soupira et retourna aux centaines d’affaires qui réclamaient son attention.


			 


			***


			Kiryn escorta sa sœur en dehors du bâtiment de l’école et la mena le long du sentier pavé en direction du dortoir, l’observant avec inquiétude.


			Ils avaient parlé de l’alcool, et elle avait promis de diminuer.


			Elle était pâle, sa peau habituellement tannée presque blanche.


			— Ça va ?


			Elle ne réagit pas.


			Il l’arrêta et réessaya, bien devant elle.


			Cette fois, elle leva la tête, et son visage était blême.


			— Ces fêtes tard la nuit te rattrapent.


			Elle savait qu’il ne voyait pas d’un bon œil qu’elle boive. Elle secoua la tête. 


			— Ce n’est pas ça. C’est juste que… je me sens malade.


			Il soupira. Belynn, Belynn, Belynn. Il déposa un baiser sur sa joue et lui prit le bras pour l’enrouler autour de sa propre épaule, l’aidant ainsi à parcourir le reste du chemin vers leur destination.


			— Les non-résidents ne sont pas admis, énonça Aric depuis son bureau.


			


			Il fronça les sourcils en voyant le corps recroquevillé de Belynn.


			Kiryn la posa délicatement sur une chaise vide et prit un morceau de papier dans une pile laissée à cet effet sur le comptoir. Elle a mangé quelque chose qui l’a rendue malade, écrivit-il, puis il tendit le message à Aric.


			La réponse de celui-ci fut trop rapide pour qu’il puisse la saisir, mais il crut lire médecin sur ses lèvres.


			— Non, elle a juste besoin de repos.


			Le concierge fronça les sourcils.


			— S’il vous plaît ?


			Aric éclata de rire.


			— D’accord, mais juste parce que tu l’as demandé gentiment.


			Tu m’en dois une, petite sœur. En vérité, Kiryn était inquiet. Peut-être devrait-il vraiment l’emmener à un médecin. Pour l’instant, il la laisserait se reposer et il en jugerait après avoir vu son état un peu plus tard.


			Kiryn la souleva sur son épaule et la porta délicatement dans les escaliers jusqu’à sa petite chambre. Il la coucha sur son lit et lui retira ses bottes et ses chaussettes. Ensuite, il alla chercher un linge et de l’eau fraîche.


			Il lui soutint la tête d’une main, lui lava le visage avec le gant de toilette et repoussa délicatement ses cheveux noirs. 


			Elle entrouvrit les yeux et esquissa un petit sourire. Tu prends soin de moi maintenant ? 


			Entendre sa voix dans sa tête le rassura. Il posa le gant dans le bol pour libérer ses mains et pouvoir communiquer.


			— Maintenant ? Tu veux dire tout le temps.


			Son sourire s’élargit. Un peu de couleur était revenue sur son visage.


			— Je sais. Je t’aime, Kir.


			Il toucha son front. Elle avait l’air normale.


			— Tu vas bien ?


			— Je vais un peu mieux. Quand Della m’a regardée…


			


			Elle tendit sa main avec un peu de difficulté et lui toucha la joue. J’ai vu une ville.


			Soudainement, il s’y retrouva.


			La cité se dressait au-dessus de lui comme une montagne. Il haleta, essayant de garder son calme.


			C’était exactement comme ça qu’il avait imaginé la Vieille Terre, mais en beaucoup plus grande et plus rapide. Les gratte-atmosphère et les tours gigantesques faisaient passer Micavery pour une ville de province reculée.


			Elle lâcha prise.


			Il la dévisagea, époustouflé.


			— Comment ?


			— Je ne sais pas, admit-elle.


			— Repose-toi.


			Il remonta la couverture cousue main sur ses épaules, regrettant de ne pas avoir eu le temps de la laver, mais elle était trop fatiguée pour le remarquer. Ou pour s’en soucier.


			— D’accord.


			Elle ferma les yeux et il l’embrassa sur le front.


			C’était peut-être dû à l’alcool, mais il n’avait jamais entendu dire que boire le soir pouvait provoquer des hallucinations le lendemain.


			Il s’assit sur sa chaise en bois devant son bureau. Ce n’était pas l’endroit le plus confortable, mais c’était un bon endroit pour veiller sur elle.


			Quelque chose lui était arrivé en cours.


			Il ferma les yeux et remonta à ce moment. Della, la femme au regard étrange. Elle avait dévisagé Belynn, et sa sœur avait été prise de frissons. Elle l’avait observé, lui aussi, et c’était comme si elle essayait de le disséquer du regard.


			Il avait des devoirs donnés par son professeur d’histoire à faire, une dissertation sur la Fin et les relations entre l’Ouest et le Syndicat sino-africain lors des deux dernières années du monde.


			


			Il pouvait au moins se mettre à cette tâche pendant que sa sœur se remettait de l’incident bizarre qui lui était arrivé.


			Il se leva et tourna la chaise en espérant n’émettre aucun bruit, puis retira de son tiroir ses notes et une page vierge de papier en coton.


			— C’était lors des derniers jours de l’ancien monde…


			 


			***


			Belynn tomba dans un sommeil profond. Le monde s’éteignit autour d’elle.


			Un peu plus tard, quelque chose vint empiéter sur sa conscience. Elle ouvrit les yeux pour se retrouver dans l’auditorium, avec Della qui la regardait de haut, son capuchon noir encadrant sa tête.


			C’était comme si ce moment était figé dans le temps.


			Ce masque étrange, comme un fantôme qui flottait juste devant la femme, dévisageait Belynn aussi. Il était vert, aussi pâle que la lueur du ciel, avec des yeux sombres et creux.


			— Qu’est-ce que tu es ?


			Elle communiqua en langue des signes sans même réfléchir.


			L’étrange masque s’inclina de côté, exprimant sa curiosité.


			— Qu’est-ce que tu es ? répéta-t-elle à voix haute.


			— Je suis l’intifada.


			La femme fit tournoyer sa cape noire autour d’elle, autour de Belynn, et le monde fut à nouveau plongé dans l’obscurité.


			 


			***


			Kiryn se redressa en sursaut. Il secoua la tête et se frotta les yeux.


			Il avait dû s’assoupir à son bureau. Il décolla une feuille de papier de sa joue et la reposa sur son bureau, puis fixa les mots écrits dessus.


			


			Tu peux m’entendre ?


			Tu peux m’entendre ?


			Tu peux m’entendre ?


			Cette phrase se répétait tout le long de la page. C’est bizarre.


			L’étrange rêve de ce matin lui revint à l’esprit, quand il flottait dans les profondeurs de l’espace… Ça a dû me marquer plus que je le pensais.


			Sa nuque était raide et son dos endolori. Dormir à son bureau avait été une très mauvaise idée. Il étira sa nuque de gauche à droite, et la courbature s’estompa un peu.


			Il se tourna pour vérifier comment allait Belynn.


			Elle dormait encore profondément. Sa poitrine se soulevait et s’abaissait sous la couverture cousue à la main provenant de chez eux.


			Kiryn regarda par la fenêtre, en direction du fuseau. À en juger par la lueur qu’il émettait, il était un peu plus de dix-sept heures. Il avait travaillé sur son devoir pendant deux heures, mais il était sans doute épuisé. Il était censé retrouver Dax pour dîner à dix-huit heures.


			Il surveilla sa sœur quelques minutes. Elle n’avait pas l’air plus mal en point qu’avant.


			Il jeta un coup d’œil à la porte, toujours indécis. Il serait absent le temps de deux heures. Et puis, Dax dégageait quelque chose de spécial. Il pouvait le sentir.


			Tu iras bien. À présent déterminé, il se rendit à la salle de bains commune pour se nettoyer le visage et les cheveux et se brosser les dents. Il vérifia son apparence dans le miroir et se sécha, excité à l’idée de sa soirée.


			Il avait eu quelques coups d’un soir depuis son arrivée à Micavery avec Belynn un mois auparavant, mais le fait d’être gay et sourd limitait considérablement ses options.


			Pendant un instant, il souhaita être sur la Vieille Terre, où il aurait eu le choix parmi des billions de personnes. Combien y aurait-il d’étudiants gays et sourds là-bas ?


			De retour dans sa chambre, il revêtit une chemise blanche en coton propre et un pantalon bleu qu’il avait acheté à Darlith lors d’un voyage en famille l’année précédente. Il enfila ses chaussettes et ses bottes en cuir synthétique, puis vérifia une nouvelle fois que Belynn allait bien.


			


			Elle avait dû se prendre une sacrée cuite la veille. Elle dormait encore.


			Il envisagea de la réveiller, mais elle risquait d’essayer de le dissuader de se rendre à ce rendez-vous. Elle s’inquiétait toujours qu’il se mette en danger.


			Je suis un adulte, bon sang.


			Ou pire, elle aurait peut-être l’idée farfelue de le suivre.


			Déterminé, il griffonna un bref message sur un bout de papier et le laissa sur la table de chevet. Ensuite, il mit sa veste et partit chercher Dax.


			 


			***


			Dax examina la dernière carpe rouge du seau. Elle semblait ordinaire, en bonne santé et prête à être mise en condition pour se reproduire. Il la lâcha dans le grand enclos, et le poisson plongea rapidement au loin, dans les profondeurs.


			La carpe était l’une des trois espèces de poissons que la pisciculture élevait pour la consommation sur Infini, avec le hareng à rayures noires et la ramie longue d’un doigt. Trente bassins à ciel ouvert bordaient cette partie du lac, à la lisière de Micavery, aérés par l’eau fraîche provenant d’un des affluents qui coulaient des montagnes Anatov au loin.


			Il jeta un coup d’œil à l’horloge.


			Merde. Il était six heures moins le quart. Si son compagnon arrivait à temps, ça lui laissait seulement quelques minutes pour se faire beau. Il avait espéré avoir assez de temps pour se doucher, car travailler en pisciculture n’était pas très agréable au nez.


			Leur soirée ensemble la veille avait été époustouflante et révélatrice. Il le sentait encore sur ses lèvres.


			Il n’était jamais sorti avec un homme sourd auparavant (il y en avait si peu sur Infini), et il avait été nerveux quand son amie Daria avait suggéré qu’ils aillent en rencard. Enfin, c’était plutôt un coup d’un soir. Mais malgré la barrière de la parole, ils avaient créé un vrai lien. Il l’avait ressenti, et il espérait que Kiryn aussi.


			


			Il transmit son rapport quotidien à son patron, Chuck, précisant notamment le nombre de poissons qu’il avait manipulés et leur état de santé général.


			Il ôta ses vêtements de travail, les jeta dans la corbeille à linge sale de la modeste salle de bains située dans un coin de l’immense bâtiment, puis s’empara d’un gant de toilette posé sur le lavabo pour se savonner. Il se lava du mieux possible en moins d’une minute.


			Il frotta notamment ses cheveux blonds coupés court.


			Quand il fut satisfait de s’être débarrassé de la majeure partie de la puanteur de poisson, il se rinça avec l’eau du lavabo et se sécha rapidement.


			— Un rendez-vous galant ? plaisanta Chuck en entrant dans l’une des deux cabines.


			Dax remit son pantalon, ses chaussettes et ses bottes, puis s’agenouilla pour les lacer.


			— Quelque chose comme ça. Vous pensez que les poissons savent qu’il y a un monde entier au-dessus de la surface ?


			— Je ne pense pas y avoir vraiment réfléchi.


			Il entendit l’eau se mettre à couler du côté de Chuck.


			— Je suppose qu’ils le savent quand ils arrivent dans nos assiettes, mais ils ne peuvent pas y faire grand-chose, plaisanta son supérieur avant de sortir de la cabine, laissant les toilettes digérer les déjections. Pourquoi ?


			— Je l’ignore. Ça m’est juste venu à l’esprit.


			Il boutonna sa chemise.


			Torry passa la tête par la porte de la salle de bains.


			— Dax, tu as un visiteur. Je trouve qu’il est un peu bizarre…


			— Il est sourd. Ne parle pas de lui comme ça.


			Il ouvrit son casier, extirpa son sac, et referma la porte.


			


			— Pardon, murmura-t-elle avec une grimace. Je n’insinuais rien de particulier.


			— Comme tout le monde, soupira-t-il.


			Il écarta sa collègue du passage. Les gens comme Torry ne comprendraient jamais.


			Sa sœur, Naveen, avait été sourde. Ils avaient développé leur propre façon de communiquer. Elle avait eu trois ans de plus que lui. Ils avaient été inséparables ; c’était toujours eux deux contre le monde.


			Quand elle avait été victime d’un accident dans les rues de Thyre à l’âge de dix ans, ça l’avait presque tué lui aussi.


			Kiryn et sa sœur possédaient leur propre langage. Il les avait vus communiquer sur le campus auparavant, leurs doigts formant des mots à une vitesse vertigineuse.


			Il devrait l’apprendre lui aussi s’il voulait que cette relation soit plus qu’une aventure.


			Il souhaitait vraiment qu’elle soit plus que ça.


			Kiryn l’attendait à l’extérieur de l’alevinière, dos à la porte, les yeux rivés sur Micavery. La ville s’étendait depuis le bord de l’eau à gauche jusqu’aux collines de la large péninsule à droite. Les vagues du lac venaient s’échouer sur le rivage à un angle oblique, selon la rotation du globe.


			Le centre-ville et le quartier des affaires étaient presque plongés dans l’obscurité, mais en haut des collines, des lanternes de luthiel bordaient les rues, allumées chaque nuit par la Guilde des allumeurs de réverbères, et le lierre nocturne et les fougères rouges offraient un contraste rouge et vert à la lueur dorée des lampes.


			Il se racla la gorge.


			Kiryn ne réagit pas.


			Dax avait envie de se frapper. Il avait perdu le coup.


			Bien sûr qu’il ne pourrait pas l’entendre.


			Il s’avança de façon à se mettre dans son champ de vision.


			Kiryn se tourna vers lui et sourit.


			Punaise, qu’il était mignon.


			


			— Salut, articula Dax.


			Puis, il sortit une feuille de papier et la passa à Kiryn.


			 


			***


			Kiryn prit la feuille de la main de Dax. Le pauvre avait l’air nerveux. C’était attachant, vraiment.


			C’était le cas pour lui aussi. Il n’était jamais vraiment sorti avec quelqu’un, juste du sexe. C’était son premier mois loin de chez lui, et il était déterminé à tâter le terrain, voir ce qu’il pourrait se passer.


			Mais il y avait quelque chose de spécial chez Dax. C’étaient les petites choses qu’il faisait et comment il les faisait. Il prenait soin de communiquer avec Kiryn d’une façon qu’il pouvait comprendre. Il lut la note : Tu viens avec moi ?


			Il sourit. Ce serait un rencard mystère, alors.


			— D’accord.


			Dax en resta bouche bée.


			— Tu peux parler ?


			Kiryn éclata de rire.


			— Je suis sourd, pas muet.


			Il savait que ses mots n’étaient pas parfaits ; par exemple, il avait du mal avec les u et les s. Il ne savait pas complètement lire sur les lèvres non plus. Mais il se débrouillait.


			Dax rit à son tour.


			— Bon, d’accord.


			Il fit signe à Kiryn de le suivre.


			Ce dernier avait tant de questions à lui poser.


			Pourquoi Dax travaillait-il à l’alevinière ?


			Qu’étudiait-il à l’école ?


			D’où venait-il ?


			Comment ses parents étaient-ils ?


			Ça devrait attendre jusqu’à ce qu’ils puissent se voir face à face.


			


			La nuit venait de tomber sur Micavery, la lumière balayée par une vague d’obscurité alors que le fuseau, les arbres, les buissons et l’herbe perdaient de leur éclat.


			L’alevinière se trouvait à la limite sud-est de la ville, à un emplacement permettant de relâcher facilement les poissons dans le lac Jackson. Ils retournèrent en agglomération en passant devant deux restaurants en bord de lac qui affichaient complet, les clients profitant de la tombée de la nuit.


			Bientôt, ils se retrouvèrent parmi les bâtiments sombres en bois du centre-ville.


			Ici et là, certains bars étaient ouverts.


			À l’un d’eux, La Lune argentée, un homme trébucha devant eux et tomba dans une jardinière avant de rendre le contenu de son estomac.


			Dax fit la grimace et tira Kiryn plus loin, vers la place du village.


			Quand ils y parvinrent, Kiryn s’arrêta, bouche bée.


			Il n’était jamais venu sur la place de nuit.


			La grande pelouse ronde était plongée dans l’obscurité, mais le chêne géant qui se dressait en son centre, enveloppé de lierre nocturne, brillait d’une faible lumière argentée émanant du fuseau au-dessus, inondant le monde d’un monochrome envoûtant.


			Des lampadaires étaient disposés à intervalles réguliers autour des chemins, allumés au luthiel, pour former un cercle doré.


			C’était magnifique.


			Il se tourna vers Dax et lui offrit un grand sourire pour lui montrer son approbation.


			— Viens, énonça clairement Dax.


			Il tira Kiryn à travers la place vide pour rejoindre la tour blanche qui se tenait de l’autre côté. Elle était entourée de buissons de fougères rouges, ces plantes nocturnes brillant de la couleur qui leur avait donné leur nom.


			


			L’antenne avait été le point de contact principal entre Micavery et la Station Transfert. Ses professeurs lui avaient tout raconté à son sujet.


			Aujourd’hui, elle était à l’abandon, vestige d’une époque qui semblait de moins en moins pertinente au regard des temps actuels.


			Parfois, Kiryn se demandait pourquoi ils devaient apprendre une histoire aussi ancienne. Il y avait tellement de choses plus intéressantes à découvrir dans le monde moderne.


			Dax regarda autour de lui. Visiblement rassuré que personne ne les observe, il glissa les doigts sous un panneau métallique situé sur le côté de l’antenne. Il le dégagea et fit signe à Kiryn de grimper à l’intérieur.


			Après avoir coupé un morceau de fougère rouge, Dax le suivit et referma la trappe derrière eux.


			La petite branche illumina l’intérieur de la tour pour voir où ils mettaient les pieds, révélant une échelle en métal incrustée dans le mur. Kiryn pointa les cieux du doigt.


			— On va en haut ?


			Dax hocha la tête. Kiryn testa quelques barreaux pour s’assurer qu’elle était sûre, puis gravit l’échelle à son tour, suivant la lueur rose qui s’éloignait.


			Jusqu’à présent, ce rendez-vous ne se déroulait pas du tout comme il l’avait prévu, mais ça lui plaisait plutôt bien.


			Ils arrivèrent au sommet et Kiryn déboucha sur une large passerelle métallique qui suivait le périmètre de la tour, juste en dessous de l’antenne principale. À sa sortie, il regarda dehors et eut le souffle coupé.


			Le sourire de Dax en disait long.


			La ville entière était en contrebas. Une centaine de mètres devait les séparer du sol. De son perchoir, Kiryn soupçonnait qu’il serait capable de voir jusqu’aux montagnes Anatov s’il avait fait jour.


			Micavery était un coffre rempli de joyaux qui scintillaient sur du velours noir, les lanternes de luthiel dorées bordant les rues qui grimpaient jusqu’aux collines parsemées des fenêtres des commerces et des maisons.


			


			Il souhaitait poser de nombreuses questions à Dax, mais il était submergé par l’émotion. Personne n’avait fait ce genre de chose pour lui auparavant.


			Sa voix imparfaite lui semblait soudainement inadéquate pour répondre à un cadeau si merveilleux.


			Dax s’assit, le dos contre le mur. Il ouvrit son sac pour y extirper une bouteille et un paquet enveloppé d’un tissu. Puis, il prit un petit carnet de notes et le passa à Kiryn.


			Celui-ci en gardait toujours un sur lui, mais il était ravi que son compagnon y ait pensé.


			Dax l’ouvrit, griffonna quelque chose et le tendit à Kiryn. Tu aimes bien ?


			J’adore, répondit-il de la même façon. Où est l’école ?


			Son compagnon pointa du doigt.


			Kiryn pouvait apercevoir la silhouette arrondie de l’école, envahie par le lierre de nuit. Au-dessus d’eux, le fuseau brillait d’une lumière douce et argentée assortie au bâtiment.


			Merci de m’avoir amené ici. Écrire était une façon si maladroite de communiquer, mais c’était tout ce qu’ils avaient.


			Dax lui passa la bouteille sans rien dire.


			Il en prit une gorgée. C’était de l’eau fraîche.


			Le sourire malicieux de son rencard disait : Tu t’attendais à autre chose ? Il ouvrit le paquet enrobé de tissu et sortit un sandwich, dont il passa la moitié à Kiryn.


			— Merci, fit-il avec un sourire.


			Ils mangèrent sans communiquer, à part à un niveau rudimentaire. La main de Dax chercha la sienne, et, ensemble, ils admirèrent la ville tranquille pendant leur repas.


			Deux mouettes de lac voletaient autour d’eux, décrivant des cercles avant de se poser sur la balustrade, observant avidement la nourriture.


			Kiryn arracha un morceau de pain et le jeta par-dessus le bord ; l’une des mouettes s’élança pour l’attraper.


			


			Dax secoua la tête.


			— Quoi ?


			L’autre oiseau les fixa d’un air suppliant jusqu’à ce que Dax cède et lui lance un morceau de son sandwich, qu’il happa goulûment.


			En tout juste deux minutes, ils furent entourés d’une nuée de volatiles tapageurs.


			— Voilà le problème.


			Kiryn éclata de rire.


			Dax chassa les oiseaux et s’essuya les mains. Il prit le carnet et y écrivit : Je veux apprendre.


			Apprendre quoi ?


			Comment parler comme toi. Avec ta sœur.


			Kiryn le dévisagea, étonné. Personne ne lui avait demandé ça auparavant. Pourquoi ?


			Dax détourna le regard pendant un instant, une douleur évidente sur ses traits.


			Kiryn lui serra l’épaule.


			— Désolé, dit-il à voix haute.


			Avec le crayon, il griffonna : J’ai mis les pieds dans le plat, peut-être ?


			Dax prit le crayon à son tour. Ne sois pas désolé. J’avais une sœur qui était sourde.


			— Tu avais ?


			Dax écrivit sa réponse. Elle est décédée il y a longtemps.


			Je suis tellement désolé. C’était quoi, son nom ?


			Naveen.


			Ces allers-retours avec le crayon étaient pénibles.


			Kiryn se demanda ce que ça ferait de perdre sa sœur. Belynn était une partie si importante de lui, même si elle l’agaçait comme jamais parfois.


			Il frissonna et espéra qu’il ne le saurait jamais. Il récupéra le crayon et le carnet. Qu’est-ce que tu voudrais savoir ?


			Le sourire de Dax revint. Pour commencer, pourquoi pas comment dire « embrasse-moi » ?


			Kiryn lut la phrase et éclata de rire.


			— Comme ça.


			


			Il mima un baiser sur la main droite, puis la gauche, et pinça les lèvres.


			L’expression de Dax devint espiègle, et il s’approcha pour l’embrasser doucement.


			Quand il se retira, il griffonna quelque chose sur le papier et le passa à Kiryn, surveillant son expression avec anxiété. C’est toi qui l’as demandé.


			Kiryn hocha la tête et le tira à lui pour l’embrasser à nouveau.


			 


			***


			Belynn se réveilla dans une flaque de sueur.


			Ses rêves la hantaient.


			La Terre comme elle était autrefois. Des visions de pauvreté, de déchéance et de guerre à parts égales. Une image lui était restée gravée dans la mémoire : celle d’une enfant au visage sale, seule dans une rue, pleurant avec les bras tendus dans l’espoir que quelqu’un vienne la chercher.


			Belynn serra ses genoux contre sa poitrine, se demandant si la Terre avait vraiment été un endroit si terrible. Ses mères lui avaient raconté des histoires, mais Andy n’y était jamais allée, et Shandra n’était qu’une petite fille lorsqu’elle avait quitté la planète mère.


			Papy Trip lui avait aussi raconté des histoires regorgeant de lumière et de beauté. La pêche dans un grand lac bleu. Du camping sous des milliers d’étoiles, bien qu’elle soupçonne qu’il y en avait bien plus.


			Rien à voir avec ses visions sombres.


			Cela dit, la Terre avait été un endroit vaste, surtout comparé à Infini. Elle peinait à envisager son ampleur, ou à se faire à l’idée d’un ciel bleu ouvert au-dessus d’elle, qui s’étirait à perte de vue.


			Belynn examina ses alentours, essayant de se souvenir d’où elle était. Ce n’était pas sa chambre de dortoir.


			La bibliothèque branlante près de la fenêtre, remplie de livres et de notes et recouverte de sous-vêtements en train de sécher, lui apporta la réponse. C’était la chambre de Kiryn.


			


			Il avait dû l’amener ici après le discours. Après ce qui lui était arrivé. Elle se souvint des yeux de Della qui brûlaient son âme…


			Où es-tu, grand frère ? Elle se retira du lit humide de sueur en s’excusant mentalement auprès de Kiryn, et ses pieds touchèrent le plancher frais.


			Il y avait une note sur la table de chevet.


			Je suis allé voir Dax. Je reviens plus tard. mm.


			C’était leur propre langage pour eux deux, une version écrite du signe qui indiquait « Je t’aime ».


			Elle sourit faiblement et chercha ses bottes. Il ne serait plus de la même humeur quand il aurait vu ce qu’elle avait fait à son lit. Au moins, ce n’était que de la sueur.


			Elle quitterait les lieux et regagnerait sa chambre, en laissant un mot d’excuse. Elle pourrait toujours laver les draps pour lui le lendemain.


			Elle ne trouva ses bottes nulle part.


			Belynn se laissa tomber sur le sol, la main sur le rebord de la fenêtre, et jeta un œil sous le lit.


			Vous voilà. Kiryn avait dû les faire glisser hors du chemin quand il l’avait amenée ici.


			Elle tendit le bras et se figea.


			La porte de la chambre de dortoir s’ouvrit en grand, la charnière grinçant avec force. Ce son la rendait folle, bien qu’il n’ait jamais ennuyé Kiryn.


			À ce moment, le son lui sauva la vie.


			Deux paires de pieds vêtues de bottes noires entrèrent dans la chambre, vraisemblablement attachées à des humains.


			Belynn ferma les yeux et chercha son frère.


			Kiryn !


		











			


			Chapitre 3


			Visiteur


			 


			Gordon jeta un coup d’œil par-dessus le bord du muret. 


			Sept silhouettes vêtues de longues tuniques se tenaient en cercle au milieu d’un toit spacieux. Elles agitaient les bras dans une sorte d’incantation, tournant autour de quelque chose qu’il ne pouvait discerner depuis son point d’observation.


			Une brise chaude soufflait derrière lui depuis l’Atlantique, chargée d’humidité. Gordon huma l’air. Une tempête se profilait. Il avait appris à en reconnaître les signes à force d’expérience. Elle allait probablement déverser une pluie sale venue de l’autre côté de l’océan.


			Les incendies s’étaient calmés pour le moment. L’air était aussi pur qu’il pouvait l’être.


			Un jour, son ami Xavi s’était retrouvé pris au dépourvu à l’extérieur lors d’une tempête d’acide, et celle-ci lui avait brûlé la peau du dos. Lilith avait payé une opération de régénération cutanée, mais Xavi n’avait plus jamais été le même.


			Gordon se rappela mentalement de s’assurer d’être près de chez lui avant l’arrivée de cette nouvelle tempête.


			Les ombres le dissimulaient dans l’obscurité.


			Au milieu des toits, quelque chose de lumineux s’éleva, brillant d’une couleur verdâtre entre les silhouettes qui dansaient autour, qui psalmodiaient les mêmes paroles en répétition rapide : Ahm nam rim semin sim… Ahm nam rim semin sim…


			L’une des personnes se tourna dans sa direction. Les yeux de la femme étincelaient de la même couleur, ou peut-être était-ce seulement le reflet du feu étrange ?


			


			L’objet au centre du cercle semblait se déformer et s’agiter, comme s’il était fait de flammes. Peut-être était-ce vraiment du feu, un feu qu’il n’avait jamais vu auparavant. Il s’éleva vers le ciel, dépassant rapidement la hauteur des silhouettes qui l’entouraient.


			Gordon poussa un cri.


			Au cœur des flammes se trouvait une silhouette humanoïde maigre, en train de se contorsionner comme si elle souffrait terriblement tandis que les flammes au-dessus d’elle montaient de plus en plus haut.


			Le cercle de silhouettes s’arrêta d’un seul coup. Elles levèrent leur main droite vers la colonne de flammes.


			Cette dernière s’élevait toujours plus haut, s’enroulant sur elle-même comme de l’eau, émettant un son semblable au grondement du tonnerre lointain.


			La chose au milieu lâcha un hurlement aigu et strident qui glaça le sang de Gordy.


			— Prêt ?


			L’homme avec les yeux luisants abaissa sa capuche et tendit la main. Il était beaucoup plus âgé que Gordon, peut-être dans la cinquantaine ; son visage ciselé était marqué de fines rides.


			Quelqu’un de plus jeune émergea des ombres.


			Gordon glapit et se couvrit la bouche, espérant que personne ne l’avait entendu. C’était Crick, l’un des coursiers de l’Insigne rouge.


			Crick avait été bienveillant envers lui une fois, alors qu’il était en mauvais termes avec Lilith après avoir raté une livraison de modules illégaux.


			— Non… Je ne veux pas y aller, Bastian.


			Aller où ? Y avait-il un moyen de s’échapper de cet endroit mourant ? Gordon s’approcha légèrement pour entendre mieux.


			— Elle a besoin de toi.


			L’homme que le garçon avait appelé Bastian le surplombait, dégageant une aura de pouvoir.


			


			— Je ne peux pas. J’ai trop peur. S’il vous plaît, ne me faites pas partir. Envoyez quelqu’un d’autre.


			D’un mouvement aussi rapide que celui d’un serpent, Bastian toucha le front du garçon.


			— Tu feras ce qu’on te demande et tu deviendras un soldat loyal de l’intifada. C’est compris ?


			Le corps entier du jeune homme trembla, et ses yeux se révulsèrent. Une énergie verte l’enveloppa de la tête aux pieds, et sa bouche s’ouvrit dans un cri silencieux.


			Lorsque Crick rouvrit les yeux, son regard était vitreux.


			Gordon frissonna. Qu’est-ce que cet homme avait bien pu faire à Crick ? Et qui se trouvait à l’intérieur des flammes ?


			— Oui, je suis prêt.


			Les incantations des autres reprirent de plus belle.


			Ahm nam rim semin sim… Ahm nam rim semin sim…


			La flamme s’éleva à son tour, jusqu’au ciel.


			Il y a une échappatoire. Gordon devait saisir cette opportunité. Elle ne reviendrait peut-être jamais. Dans quelques semaines, le monde se remettrait à zéro, et il serait de retour au commencement.


			Il se releva et se prépara au pire, prêt à sauter.


			La foudre jaillit d’un ciel dégagé, frappant la tige au sommet du gratte-atmosphère, illuminant toute la scène pendant une fraction de seconde avec sa lumière aveuglante.


			Le vent se transforma en un hurlement, attiré par les flammes pour former un vortex sifflant autour du bâtiment. La colonne brûlait de plus en plus fort, atteignant son intensité maximale.


			Bastian désigna la colonne.


			— Vas-y !


			Crick hésita, juste pour une seconde, mais cela suffit.


			Gordon bondit hors de sa cachette, dépassa son ami et se jeta sans réfléchir dans le brasier, renversant l’une des personnes encapuchonnées au passage.


			


			Des volutes de flammes vertes l’enveloppèrent, et la silhouette dans les flammes hurla.


			Puis Gordon lui-même poussa un cri strident tandis que son corps se dissolvait dans le feu.


			 


			***


			Kiryn apprit à Dax certains signes basiques tels que oui, non, moi, toi, puis quelques mots grossiers pour couronner le tout.


			C’était un bon élève. Il réussissait à mimer le signe généralement dès son premier essai, et quand Kiryn lui avait donné une interrogation surprise, il n’en avait raté qu’un.


			Il aurait aimé avoir le don de sa mère pour parler directement dans l’esprit de quelqu’un. Sa sœur pouvait le faire aussi. Ça faciliterait tant les choses. Le monde t’a offert d’autres dons. Il voulait qu’il se dépêche de lui montrer quels dons il cachait.


			Il adorait voir la joie que son compagnon éprouvait en apprenant les signes simples. Il se demanda s’ils étaient similaires à ceux que Dax et sa sœur avaient inventés ensemble.


			Lors d’un instant, Kiryn se laissa séduire par l’idée qu’il pourrait construire une vie avec cette personne. Que Dax l’aimerait malgré sa surdité.


			Non pas qu’il se soucie vraiment de ce que les autres pensaient. Être sourd faisait partie intégrante de lui, tout comme la couleur de ses yeux ou son éternel optimisme. Il s’était forgé une carapace bien solide pour faire face à ces imbéciles qui pensaient le contraire.


			Tout de même, il ne pouvait pas s’empêcher d’imaginer comment ça serait.


			Je peux te montrer les lettres maintenant, écrivit-il.


			— Montre-moi, acquiesça avec ferveur Dax.


			Il écrivit la lettre A et fit le signe similaire à un poing fermé. Épeler un mot lettre par lettre en langue des signes était bien plus lent, mais c’était pratique lorsqu’on ignorait comment former un mot.


			


			Dax répéta le signe.


			— Super.


			Maintenant, au tour du B…


			Kiryn !


			La voix de sa sœur retentit dans son crâne.


			Il sursauta et faillit tomber par-dessus la balustrade. Dax attrapa son bras et le remonta.


			— Quoi ?


			Kiryn griffonna : Ma sœur, je dois y aller. Il ouvrit la trappe d’accès et descendit précipitamment l’échelle métallique pour rejoindre le sol. Belynn avait besoin de lui.


			Dax atterrit juste à côté de lui. Il tapota l’épaule de Kiryn et lui communiqua en signes : Je viens avec toi.


			Kiryn hocha la tête. Il ouvrit la porte en métal et s’élança dans l’obscurité, Dax à ses côtés.


			 


			***


			Belynn se déplaça discrètement jusqu’au bord du lit, attendant que l’une des deux silhouettes apparaisse de l’autre côté. Elle avait l’élément de surprise pour elle.


			Qui êtes-vous, et que trafiquez-vous dans la chambre de mon frère ?


			Elle s’accroupit, prête à bondir tel un ressort.


			Dès que le premier pied apparut, elle s’élança et attrapa le bras de l’inconnu, le jetant par-dessus son épaule puis par terre d’un seul mouvement fluide.


			La femme portait une robe à capuche. Celle-ci tomba en arrière lorsqu’elle heurta le sol avec un bruit sourd, lui coupant le souffle pendant un instant. Du moins c’était ce que Belynn espérait. Elle était plus âgée qu’elle, peut-être dans la quarantaine, avec des cheveux argentés coupés ras.


			Malheureusement, la chance n’était pas avec elle. Elle se releva d’un bond, tel un chat, et siffla en direction de la fille.


			


			L’autre silhouette, plus grande et également vêtue d’une tunique sombre, resta en retrait.


			La femme lui donna un coup de pied, mais Belynn n’était plus là.


			Elle esquiva le coup en se baissant puis se jeta sur la femme, la plaquant contre le mur.


			Pourquoi son compagnon ne l’attaquait-il pas ?


			Elle comprima la trachée de la femme.


			Son agresseuse se débattit avec des coups de pied, que Belynn évita avec aise. Les attaques faiblirent de plus en plus jusqu’à ce qu’elle perde connaissance.


			Belynn remercia sa mère, Shandra, pour les leçons d’autodéfense.


			Elle fit face à l’autre intrus.


			Il abaissa sa capuche. Il était beau : la peau claire, les cheveux foncés, les yeux marron et les pommettes hautes. Et beaucoup plus jeune que la femme. Il la défia du regard.


			— Qui es-tu ?


			Belynn garda l’autre assaillante à l’œil ; elle était avachie contre le mur, en train de gémir doucement.


			À sa grande surprise, il éclata de rire.


			— Tu es ravissante quand tu es en colère.


			Elle rougit, puis une vague de fureur remplaça son embarras.


			— Qui es-tu, bon sang ?


			— Gordon.


			Il sortit une corde de la poche de sa cape.


			— On devrait l’attacher avant qu’elle recouvre ses esprits. Ils vont envoyer plus de gens à vos trousses sous peu.


			Il la frôla et passa ses bras sous ceux de la femme.


			— Comment ça, ils ? Tu ne fais pas partie de ces… ils ?


			Tout allait trop vite pour elle.


			— Apporte cette chaise.


			Il indiquait la chaise à côté du bureau de Kiryn. Elle la déplaça près de la fenêtre.


			


			— Maintenant, ferme la porte. Il ne faudrait pas que quelqu’un voie ce qu’on trafique et donne l’alarme.


			Il souleva la femme et la plaça sur le siège. Elle ouvrit les yeux, et le scruta d’un regard vitreux.


			Belynn obtempéra, ne comprenant toujours pas pourquoi l’intrus, Gordon, lui venait en aide.


			Quelqu’un frappa à la porte.


			— Tout va bien là-dedans ? J’ai entendu un bruit.


			C’était Aric, de la réception.


			— Oui. Désolée, j’ai juste fait tomber quelque chose.


			— Belynn ?


			Elle entrouvrit la porte.


			— Je sais, je sais… Je ne suis pas censée être ici. Je me suis sentie malade ce matin pendant le séminaire et Kiryn m’a laissée dormir dans sa chambre pour me reposer. Je vais bientôt partir.


			— Oui, il m’avait averti. Tu te sens mieux ?


			— Oui, plus ou moins.


			Il y eut un moment de silence gênant.


			— Tu sais que les heures de visite sont terminées.


			— Je sais. Désolée. Tu es si gentil, à aider une fille en détresse. Je vais bientôt partir. Promis.


			Elle fit sortir sa tête de l’encadrement de la porte et l’embrassa sur la joue, puis referma.


			— D’accord, fais-le-moi savoir si tu as besoin de quelque chose.


			Ses pas s’éloignèrent le long du couloir du dortoir. Aric était une proie si facile, mais elle se sentait mal de profiter de lui ainsi.


			Au moins, elle avait déjà une cible toute prête pour décharger sa frustration.


			Elle se tourna vers Gordon.


			Il était en train d’attacher fermement la femme à la chaise.


			— Qui es-tu ? demanda-t-elle pour la troisième fois. Qui sont-ils ?


			


			L’homme s’agenouilla pour fouiller dans la commode de Kiryn, puis retira un T-shirt blanc.


			— Ça fera l’affaire.


			Il noua le tissu autour de la tête de la femme, l’attachant comme un bâillon avec le nœud dans sa bouche. Lorsqu’il eut terminé, il recula pour admirer son travail.


			Belynn l’attrapa par la cape et le poussa violemment contre le mur.


			— Je n’aime pas qu’on m’ignore.


			— Pardon !


			Il écarquilla les yeux et leva les mains, paumes ouvertes. Il était plus grand qu’elle et aurait pu vraisemblablement se défendre, ce qu’il ne fit pas.


			— Pourquoi ne m’as-tu pas attaquée ?


			— Là d’où je viens, on ne frappe pas les filles. Tant qu’elles ne te frappent pas en premier.


			Elle pouffa. Les filles pouvaient se battre aussi bien que les garçons. Mais c’est vrai que c’était un peu mignon, d’une certaine façon archaïque.


			— Qui est à ma poursuite ?


			— L’intifada.


			Elle le lâcha et se laissa retomber sur le lit, sous le choc.


			La femme avait ouvert les yeux et fusillait Belynn du regard.


			L’intifada. C’était le même mot que Della avait employé dans le rêve enivré de Belynn. Sauf qu’elle n’avait pas été ivre. Elle n’avait pas touché à une goutte d’alcool.


			Une église ne possédait-elle pas ce nom ?


			Elle jeta un coup d’œil à l’homme, puis à la femme, et cette sorte de phénomène de double visage se reproduisit, comme avec Della. Elle ignorait ce que ça signifiait. Peut-être était-elle vraiment malade.


			Un bon verre lui ferait tellement de bien.


			— Qui es-tu, Gordon ? Dis-moi la vérité. D’où viens-tu ?


			Il s’assit sur le lit, à côté d’elle.


			— Tu ne vas pas me croire.


			


			— Impossible de le dire tant que tu n’essayes pas.


			Ce qu’il lui annonça la laissa bouche bée.


			Quand la porte s’ouvrit en grand, elle leva la tête vers son frère, accompagné de son nouveau copain.


			— Belynn, qu’est-ce que… C’est quoi ce bordel ?


			Les mains de Kiryn tombèrent le long de ses flancs alors qu’il digérait la scène.


			— Ferme la porte, dit Belynn d’une voix parfaitement calme.


			Dax la ferma derrière eux.


			Kiryn dévisagea tour à tour sa sœur et l’homme allongé sur son lit, ainsi que la femme attachée à sa chaise.


			— Belynn, mais qu’est-ce qui se passe ici ?


			— Kiryn, voici Gordon. Il vient de la Terre.


		











			


			Chapitre 4


			Gordon


			 


			Gordon se laissa emporter par la colonne de feu vert qui le déchiqueta, s’insinuant dans son corps et son esprit et le réduisant en cent, mille, un million de morceaux. Il hurla, mais aucun son ne sortit de sa bouche alors que chaque fibre de son corps s’enflammait et se consumait entièrement.


			Plus tard, après un temps qui aurait pu être tout aussi bien cinq minutes qu’une éternité, il se réveilla assailli d’encore plus de souffrance. Cependant, elle était moindre qu’avant ; la chaleur accablante s’était dissipée en douleur sourde. Il avait mal partout.


			Il gémit, étira les bras pour se soulager, mais ils étaient attachés. Où suis-je ? Tout cela n’avait-il été qu’un rêve étrange ?


			Une main froide toucha sa joue. Il ouvrit les yeux.


			— Il est de retour.


			Une femme aux cheveux noirs le surplombait. Elle le dévisageait de son regard d’un bleu glacial.


			— Bienvenue de l’autre côté, Crick.


			Il ouvrit sa bouche pour dire qu’il n’était pas Crick, que tout était un malentendu, mais elle l’arrêta.


			— Je sais, c’est déroutant quand on se réveille dans le corps de quelqu’un d’autre. C’est aussi très douloureux au début… Je suis désolée, on ne peut rien faire. Les soins d’ici sont moins avancés que les nôtres.


			Elle fit signe à quelqu’un hors de son champ de vision, et Gordon sentit ses entraves se relâcher.


			— Ton esprit essaye d’assimiler son nouvel hôte, voilà tout. La douleur va se calmer au bout de quelques heures.


			


			Nouvel hôte ? Gordon jugea qu’il ferait mieux de garder la bouche fermée, du moins jusqu’à ce qu’il en sache plus sur cet endroit et ces gens.


			Il se redressa, grimaçant face aux protestations de son nouveau corps. Il était large, bien plus imposant que son ancien de quinze ans, et puissant aussi.


			Ses bras et ses jambes étaient couverts d’une fine couche de poils noirs, et entre ses jambes…


			Il déglutit.


			Il était nu devant tous ces inconnus. Cela ne l’avait jamais perturbé avant, quand il était avec Jacky et ses autres amis. Mais ces gens-là étaient des inconnus.


			Quatre autres personnes l’observaient, deux hommes et deux femmes, tous vêtus de capes sombres comme les membres de l’étrange assemblée sur les toits. C’était comme une secte.


			Ils se dévisagèrent, et il avait l’impression bizarre qu’ils communiquaient d’une façon qu’il ne pouvait pas voir.


			— Nastra, apporte des vêtements et de quoi manger à Crick. Ensuite, je veux que tu l’emmènes en ville. Montre-lui comment est le monde.


			Elle attrapa le menton du garçon, et reprit :


			— Nous avons beaucoup de travail à faire pour sauver les nôtres. L’intifada commence.


			Gordon réprima un frisson. Dans quoi je me suis fourré ?


			Il se souvint de ce que Bastian avait fait à Crick, il l’avait forcé dans une sorte d’état de soumission anormal. Il devait faire semblant d’être docile.


			— Oui, madame.


			Il se demanda où était cet endroit étrange dans lequel il s’était réveillé, et si Bastian avait un moyen de communication avec cette femme. Tôt ou tard, ils découvriraient qu’il était un imposteur.


			Il devait trouver un moyen d’échapper à ce désordre avant que cela n’arrive.


			— Suis-moi.


			


			Nastra était plus vieille que lui, bien qu’il soit difficile de déterminer son âge véritable, car elle était dans le corps de quelqu’un d’autre, elle aussi. En tout cas, il pensait que c’était le cas.


			Il ne reconnaissait pas son nom. Il ne devait pas la connaître, sur Terre.


			Il se leva du lit et put voir la pièce pour la première fois dans tous ses détails.


			Elle était bâtie avec des murs en rondins, comme une cabane sortie tout droit d’un conte de fées, bien loin des édifices de verre et d’acier de New York. Pourtant, elle paraissait neuve, et ça suffisait à lui redonner espoir.


			Il n’y avait pas de décoration, presque pas de meubles, pas de tableaux accrochés sur les murs, pas même des plantes ou des fleurs.


			Nastra l’escorta le long du couloir et, à travers une porte entrouverte, il aperçut la femme qui lui avait parlé à son réveil. Assise à un bureau en bois, elle était en train de classer des papiers.


			Des papiers.


			Par habitude, il tapota sa tempe pour activer sa boucle. Rien ne se produisit. Il ne pouvait même pas la sentir sous sa peau.


			Nastra le remarqua et secoua la tête.


			— La technologie ici est bien plus primitive que chez nous, expliqua-t-elle d’une voix pragmatique. Tu t’y habitueras.


			Ils entrèrent dans une petite pièce au fond du couloir, visiblement une penderie.


			Elle lui tendit une chemise noire.


			— Enfile-la.


			Il la prit, et elle lui allait bien. Il se demanda si ce… corps l’avait portée auparavant.


			— Ça devrait aller, dit-elle en lui tendant un pantalon adapté à sa silhouette maigre.


			Quoi, pas de sous-vêtement ?


			— Comment s’appelait-il ?


			


			Elle plissa les yeux.


			— Nous ne posons pas de telles questions, ici.


			La femme retira sa propre tunique pour enfiler un pantalon et un haut moulant noirs.


			Il détourna et baissa la tête pour montrer sa servilité.


			— Je suis désolé.


			Elle lui leva le menton.


			— Je suis désolé, ma sœur.


			— Je suis désolé, ma sœur.


			— C’est mieux. Je ne comprends pas pourquoi elle a voulu ajouter des hommes à notre cause. Nous nous débrouillions très bien sans vous.


			Nastra fouilla dans une étagère de chaussures.


			— Quelle taille fais-tu ?


			— Je… Je n’en ai pas la moindre idée.


			Elle pouffa.


			— Bien sûr. Tiens, essaye celles-là.


			Gordon examina les bottes qu’elle lui confia. Elles étaient magnifiques, en cuir brun cousu à la main, dotées d’un motif de feu vert sur les côtés.


			Il se demanda à qui elles avaient appartenu. Je ferais mieux de ne pas poser la question.


			Elle avait vu juste : elles lui convenaient parfaitement.


			— Je suppose que tu as faim.


			— Oui, ma sœur, acquiesça Gordon.


			— Suis-moi. Je vais te montrer une partie de ce monde.


			Elle le conduisit hors de la penderie, puis le fit descendre par un escalier.


			Ce lieu n’avait pas de fenêtre. Comme c’est étrange.


			Ils descendirent les marches en bois jusqu’au rez-de-chaussée, qui était constitué d’une sorte de matériau coulé. Puis elle ouvrit la porte.


			Il eut le souffle coupé.


			— Allez, viens. Ça ne va pas te mordre.


			Il sortit sous le porche et regarda tout autour de lui le monde fantastique et étrange dans lequel il se retrouvait.


			


			Il était au milieu d’une petite ville où aucun bâtiment ne dépassait deux étages, et la plupart étaient en bois, comme celui qu’il venait de quitter.


			Mais ce n’était pas le plus étonnant.


			Les plantes autour de lui, les arbres, les herbes, les buissons, même les fleurs, brillaient. Une lumière dorée émanait de plusieurs arbres à proximité, et les pelouses diffusaient une lueur verdâtre.


			Il n’avait pas vu beaucoup d’arbres chez lui, et ceux qu’il avait aperçus avaient tous été petits et chétifs. Ils n’avaient certainement pas brillé.


			Enfin, il leva la tête.


			Le monde s’enroulait autour de lui-même, arbres, routes et maisons inclus, pour atteindre le ciel, et au-dessus de tout ça se dressait une tige de lumière dorée éclatante.


			Il agrippa la balustrade du porche, pris d’un soudain malaise. Dans quel pétrin me suis-je fichu ?


			Nastra posa une main froide sur sa joue.


			— Regarde-moi.


			Il obtempéra, respirant à toute vitesse.


			— C’est impressionnant au début, surtout après tous les changements que tu as vécus, le rassura-t-elle avec une légère pointe de compassion. Pour l’instant, garde tes yeux rivés au sol. Ne lève pas la tête. Ça passera au bout d’un moment. Ton esprit doit juste s’habituer à ce monde, à ce nouveau corps.


			Il hocha la tête. C’était logique. Peut-être.


			— Où sommes-nous ?


			Cette fois, elle sourit. Juste un peu.


			— Bienvenue à Infini.


			 


			***


			— C’était il y a tout juste quelques jours.


			Belynn le dévisagea. C’était impossible. Elle en savait assez sur l’exploration spatiale pour comprendre qu’on ne pouvait pas simplement se jeter dans un rayon de lumière (ou une colonne de flammes, dans ce cas-là) et voyager à travers des millions ou milliards de kilomètres.


			


			Et pourtant, le voilà.


			Sauf si quelque chose n’allait pas dans sa tête.


			— Il ment, c’est évident, asséna le type qui était arrivé avec Kiryn.


			Les bras croisés, il fusillait Gordon du regard, ses yeux marron plissés avec dédain.


			Kiryn donna un coup de coude à sa sœur.


			— Quoi ?


			— Pardon.


			Elle traduisit la conversation.


			— Voici Gordon. Il dit qu’il vient de la Terre. Ton ami pense qu’il ment.


			— Ton pote a un problème dans la tête ? fit Gordon en pointant Kiryn du doigt.


			— Non, mon frère est sourd. Il va parfaitement bien, s’énerva-t-elle en jetant un regard noir à Gordon.


			Il se recroquevilla.


			— Pardon. Je ne voulais pas…


			— Je ne sais pas comment les choses sont, là d’où tu viens. Mais ici, on veille à être courtois avec son prochain.


			Elle s’adressa ensuite au rencard de Kiryn :


			— Comment ça, il ment ?


			Belynn était gonflée à bloc. Elle ferma les yeux et prit une profonde inspiration, puis se reprit :


			— Pardon. Pourquoi penses-tu qu’il ment ?


			Elle laissa Kiryn écouter avec ses propres oreilles, bien que ça l’épuise de le faire pendant trop longtemps. C’était juste bien plus facile quand il y avait autant de monde.


			— Je m’appelle Dax. Je sais qu’il ment parce que la Vieille Terre n’existe pas.


			Elle leva les yeux au ciel. C’était donc quelqu’un comme ça.


			— Et comment peux-tu en être aussi sûr ?


			


			— C’est mon père qui me l’a dit. Il affirme que c’est l’une des choses que le conseil nous raconte pour nous contrôler.


			— C’est l’une des choses les plus stupides que…


			Kiryn la coupa avec une pensée. Bel, pas maintenant.


			Elle soupira. Il avait raison. Ils avaient d’autres chats à fouetter.


			— On peut en parler plus tard, fit-elle avant de se tourner vers Gordon. Pourquoi étaient-ils après moi ?


			— Pas seulement toi. Lui aussi, répondit-il en désignant Kiryn.


			— Pourquoi ? s’étonnèrent en chœur Belynn et Kiryn.


			Elle aurait aimé avoir du vin de pommes. Kiryn ne gardait rien de tel dans sa chambre, elle avait vérifié la dernière fois qu’elle avait été seule.


			Gordon secoua la tête. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule à la femme, qui était désormais bien réveillée et les observait avec attention.


			— Nastra n’a rien voulu m’avouer.


			Belynn le dépassa en le bousculant et arracha le bâillon de la femme, puis posa brusquement sa main sur sa bouche. Avec sa main libre, elle chercha son couteau dans son étui, à sa ceinture.


			Elle le retira et pointa la lame contre le cou de la femme.


			Personne ne fait du mal à ma famille.


			— Je vais enlever ma main. Si vous criez ou que vous faites le moindre bruit, vous le sentirez dans votre cou. Compris ?


			Nastra hocha la tête.


			Belynn la relâcha.


			— Pas besoin d’avoir peur, susurra Nastra avec nonchalance, comme si elle prenait le thé. L’intifada arrive. Vous en ferez tous partie, d’une façon ou d’une autre.


			— Qu’est-ce que c’est, une intifada ? intervint Dax.


			


			Encore une fois, Belynn aperçut la double image étrange sur le visage de la femme. Ça la rendait malade, mais elle s’arma tout de même de courage.


			— Qu’est-ce que vous nous voulez, à mon frère et moi ?


			Nastra grimaça, pourtant, son autre image sourit. C’était l’une des choses les plus flippantes que Belynn avait jamais vues.


			— Vous êtes notre point d’accès.


			— Je crois qu’elle a peut-être appelé les autres, signala Gordon en regardant la porte d’un air inquiet.


			— Appelé les autres ? Comment ?


			Belynn avait le vague pressentiment qu’elle savait comment. De la même manière qu’elle et sa mère pouvaient communiquer avec beaucoup d’autres Liminaux. Un don qui avait échappé à son frère.


			— J’aurais aimé avoir plus de temps pour discuter, dit-elle à l’intruse.


			Elle frappa la femme sur le côté de son crâne, l’assommant. Puis, elle remit le bâillon en place.


			— On doit filer d’ici, trouver un endroit sûr où on pourra mettre au clair notre situation.


			Kiryn acquiesça. Il attrapa son sac et fourra rapidement quelques affaires dedans.


			— Suivez-moi.


			Il les mena vers la fenêtre ouverte et se jeta par-dessus le rebord.


			Belynn le regarda descendre le long du bâtiment.


			— Il y a un treillis, fit-elle remarquer.


			Elle suivit son frère, s’arrêtant pour se retourner vers les deux hommes qui restaient bouche bée dans la pièce.


			— Vous venez ? Ou vous voulez attendre de voir qui fait tout ce vacarme en bas ? J’ai à peine réussi à vaincre le premier.


			Gordon et Dax échangèrent un regard.


			— Allons-y.


			 


			


			***


			Kiryn atteignit le sol et atterrit lourdement sur ses pieds. Tandis que les autres se démenaient derrière lui, il se glissa doucement sur le côté du bâtiment en bois, en direction de l’entrée.


			Dans des moments pareils, pouvoir entendre aurait été une véritable bénédiction.


			La lumière dorée de la lanterne de luthiel à l’entrée était stable, aucun mouvement n’était visible dans les ombres. Les intrus étaient montés à l’étage.


			Il passa la tête par le coin et recula immédiatement.


			Il y avait du sang partout.


			Il posa une main sur sa bouche et agrippa son estomac, se forçant à garder son calme pour combattre son intense envie de vomir.


			Après quelques secondes, il observa la scène à nouveau, en détail cette fois.


			Aric gisait au sol, les yeux grands ouverts et la gorge tranchée.


			Merde merde merde.


			Il sentit Belynn dans sa tête. Quoi ? Il ne pouvait plus entendre à travers ses sens ; il comprenait à quel point ça la fatiguait.


			Aric est mort.


			Bordel d’Ariadne. Elle dit quelque chose à voix haute aux autres et ils le rejoignirent, mais elle restait dos à lui. On doit trouver Tim.


			Il hocha la tête. C’était logique. Tim était l’un des Liminaux qui pouvaient communiquer à longue distance et s’adresser à l’esprit-monde. Il était assigné à Micavery pour superviser les échanges entre les trois villes d’Infini. Trouvons un endroit sûr, pour commencer. On verra la suite plus tard.


			Où ça ?


			Suis-moi.


			


			À l’heure qu’il était, les agresseurs d’Aric avaient dû atteindre sa chambre. Ils devaient être en train de détacher Nastra, et bientôt, ils s’en prendraient à eux quatre.


			Il les conduisit vers l’ouest à travers le campus, slalomant entre les buissons, les arbres et les rochers, restant autant que possible dans l’ombre de la nuit. Il évita les bâtiments aux murs recouverts de lierre argenté.


			Ils atteignirent bientôt la Route en boucle qui faisait le tour d’Infini, le long du lac.


			Où allons-nous ?


			En sûreté.


			Il s’était rendu au Cap des Amants maintes fois, l’endroit où la terre rencontrait la mer, juste après le campus et sur la Route en boucle. Mais peu de personnes connaissaient l’existence des cavernes en dessous.


			La nuit était d’une fraîcheur inhabituelle. Une tempête approche.


			Belynn hocha la tête.


			Ils traversèrent la Route en boucle un par un, s’arrêtant une fois quand Belynn posa une main sur le bras de son frère. Un groupe d’étudiants bruyants arrivait depuis le centre-ville, sortant probablement de l’un des bars.


			Lui et Belynn attendirent qu’ils passent, cachés derrière un buisson de jerrelier.


			Il lui jeta un coup d’œil pour vérifier comment elle allait. Il lui tendit la main, mais elle ne lui rendit pas son geste.


			— Ça va ? dit-il à voix haute.


			Elle secoua la tête, mais refusa de lui parler.


			Il aurait aimé avoir son don. Son aptitude à lui envoyer des messages et à lire dans ses pensées quand il s’ouvrait à elle.


			Pour l’instant, il devait patienter. Elle lui adresserait la parole quand elle serait prête.


			Quand le groupe disparut au loin, les deux autres se dépêchèrent de les rejoindre de l’autre côté de la rue, un par un.


			


			Où allons-nous ? La voix de Belynn dans sa tête le surprit.


			Tu me parles enfin.


			Elle passa à la langue des signes.


			— On peut parler plus tard. Où allons-nous ?


			— Au Cap des Amants.


			— Ce n’est pas le moment pour un rendez-vous galant.


			Kiryn ne pouvait pas discerner si elle plaisantait ou si elle se moquait de lui.


			— Allez, insista-t-il.


			Le visage ensanglanté d’Aric le hantait. Ils devaient se sauver d’ici.


			Après avoir jeté un dernier coup d’œil autour de lui pour s’assurer qu’ils n’étaient pas suivis, il conduisit son groupe inquiet loin de la route et vers le Cap des Amants, à travers les broussailles et sous les alifirs qui bordaient la côte.


			Plusieurs sentiers en terre, généralement parcourus par des étudiants qui cherchaient un endroit tranquille pour un coup d’un soir, parcouraient l’étroite bande de forêt à côté de la ville.


			Ils dépassèrent plusieurs d’entre eux, qui étaient visiblement occupés, à en juger par le bruissement des buissons, mais personne ne fit attention à eux. Ils étaient affairés.


			Bientôt, Kiryn trouva le chemin qu’il cherchait. Il les guida sous les arbres, vers l’eau.


			Le Cap des Amants était un promontoire étroit qui se lançait dans le lac Jackson depuis le côté ouest de Micavery. Il se situait à environ cinquante mètres au-dessus de l’étendue d’eau avant que le terrain ne descende en pente pour se jeter dedans aux environs du vieux quartier de la ville.


			Ils émergèrent des arbres pour arriver sous la lumière argentée du fuseau, à proximité de l’eau.


			J’ai faim, se plaignit Belynn dans sa tête.


			Le propre estomac de Kiryn gargouilla. Il éclata de rire. Il savait que Belynn sortirait de ses idées noires, tôt ou tard. Moi aussi.


			


			Il les conduisit le long de la côte, à l’écart de la ville. Ce n’était pas à une grande distance, mais l’endroit était bien caché et difficile à trouver si l’on ne savait pas où chercher.


			Enfin, il aperçut la silhouette sombre du vieil arbre de mauve qu’il cherchait. Il était solidement ancré au sol, mais certaines de ses racines pendaient du bord de la falaise. Il se tourna vers ses compagnons.


			— Grotte.


			Utiliser sa voix le rendait mal à l’aise, surtout avec un inconnu. Il savait qu’il ne parlait pas comme les autres, mais parfois, c’était le meilleur moyen de s’exprimer dans un groupe hétérogène.


			Il fit passer un message en langue des signes à Belynn :


			— Dis-leur qu’il y a une grotte en bas. Suis-moi.


			Sa sœur acquiesça et relaya le message :


			— Ils comprennent.


			Une fois qu’ils seraient en sécurité, ils pourraient déterminer ce qui se passait et décider de la marche à suivre.
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